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Avant de t’embarquer dans un voyage vers la vengeance, creuse deux tombes.
Confucius



CERTAINES AMITIÉS NE MEURENT JAMAIS
Vous avez déjà connu quelqu’un qui avait neuf vies ? Comme le casse-cou qui s’est fait sept fractures l’été dernier, mais qui a quand même décroché le record de buts de son équipe de lacrosse cette saison ? Ou la fille à deux visages assise à côté de vous en géométrie : même si elle triche aux interros et qu’elle passe son temps à planter ses copines, cette garce retombe toujours gracieusement sur ses pattes. Miaou.
Les relations aussi peuvent avoir neuf vies. Vous vous souvenez du petit ami avec lequel vous avez enchaîné ruptures et réconciliations pendant deux ans ? Ou de la copine magouilleuse à qui vous avez pardonné des dizaines de fois ? Elle n’a jamais vraiment été morte pour vous, pas vrai ? Mais il aurait peut-être mieux valu…
À Rosewood, quatre jolies filles vont être confrontées à une vieille meilleure ennemie qu’elles croyaient partie en flammes – au sens littéral du terme. Depuis le temps, elles devraient savoir que rien n’est jamais réellement fini, à Rosewood. Et que certaines anciennes amies survivent pour enfin obtenir ce qu’elles désirent.
Une vengeance.
*
— La dernière à l’eau paie le repas !
Spencer Hastings fit un double nœud aux ficelles de son bikini Ralph Lauren et s’approcha du bord des rochers surplombant le plus bel océan turquoise qu’elle ait jamais vu – ce qui n’était pas peu dire, étant donné que sa famille avait visité presque toutes les îles des Caraïbes, y compris celles qu’on ne pouvait atteindre qu’en jet privé.
— Je suis juste derrière toi ! claironna Aria Montgomery en se débarrassant très vite de ses tongs Havaianas et en tortillant ses longs cheveux d’un noir bleuté en chignon.
Elle ne prit pas la peine d’ôter les bracelets qu’elle portait aux deux poignets ni ses boucles d’oreilles en plumes.
— Hors de mon chemin !
Hanna Marin passa les mains sur ses hanches étroites – du moins les espérait-elle toujours étroites malgré l’énorme assiette de palourdes-frites qu’elle avait mangée cet après-midi-là au barbecue de poisson « Bienvenue en Jamaïque ».
Emily Fields fermait la marche. Elle abandonna son T-shirt sur un gros rocher plat. Lorsqu’elle arriva au bord de la falaise et regarda en bas, elle fut prise de vertige. Elle s’arrêta net et se couvrit la bouche le temps de retrouver ses esprits.
Les filles sautèrent ensemble et entrèrent dans l’eau tropicale au même moment. Elles refirent surface en gloussant : elles avaient toutes gagné et perdu à la fois !
Levant la tête, elles contemplèrent Les Falaises, le complexe hôtelier jamaïquain qui les dominait. Le bâtiment de stuc rose qui abritait les chambres, le studio de yoga, la boîte de nuit et le spa se perdait dans les nuages. Plusieurs personnes traînaient sur leur balcon ombragé ou sirotaient des cocktails sur la terrasse. Des palmiers se balançaient dans la brise, et des oiseaux des îles chantaient. Au loin, on entendait vaguement quelqu’un jouer « Redemption Song » de Bob Marley sur un bidon.
— C’est le paradis, murmura Spencer.
Et les autres ne purent qu’approuver.
Negril était l’endroit idéal pour passer les vacances de printemps, le contraire absolu de Rosewood où habitaient les quatre filles. Certes, cette petite ville de banlieue située en Pennsylvanie ressemblait à une carte postale avec ses bois luxuriants, ses maisons immenses, ses sentiers d’équitation idylliques, ses vieilles granges pittoresques et ses manoirs du XVIIe siècle joliment décrépits. Mais après ce qui s’était passé quelques mois auparavant, Spencer, Aria, Hanna et Emily avaient besoin de changer d’air. Besoin d’oublier qu’Alison DiLaurentis, l’amie qu’elles admiraient et adoraient autrefois, la fille que toutes les autres filles auraient voulu être, avait bien failli les tuer.
Mais oublier leur était impossible. Même si deux mois s’étaient écoulés depuis le drame, leurs souvenirs les hantaient tels des fantômes. Elles revoyaient Alison prendre la main et leur dire qu’elle n’était pas sa sœur jumelle Courtney, comme ses parents l’avaient affirmé, mais bien leur meilleure amie revenue d’entre les morts. Elles revivaient le moment où Ali les avait invitées dans la maison que les DiLaurentis possédaient dans les Poconos, afin de fêter dignement leurs retrouvailles.
Peu après leur arrivée, la jeune fille les avait conduites dans une chambre à l’étage, et elle les avait suppliées de la laisser les hypnotiser comme la nuit de sa disparition, pendant leur année de 5e. Puis elle avait claqué la porte, la verrouillant de l’extérieur, et glissé un message sous le battant pour expliquer à Spencer, Aria, Hanna et Emily qui elle était exactement… et qui elle n’était pas.
Elle s’appelait bien Alison. Mais ce n’était pas avec elle que les filles étaient amies depuis le début. Ce n’était pas elle qui les avait sorties de l’anonymat pendant la vente de charité de l’Externat, au début de leur année de 6e. Ce n’était pas avec elle que Spencer, Aria, Hanna et Emily avaient échangé des fringues et des commérages. Ce n’était pas avec elle qu’elles s’étaient senties en compétition pendant un an et demi, pas elle qu’elles avaient admirée et jalousée à la fois.
Cette fille-là, c’était Courtney, qui se faisait passer pour Ali depuis qu’elle avait pris la place de sa jumelle. La véritable Ali était une étrangère pour Spencer, Aria, Hanna et Emily, une étrangère qui les détestait avec chaque parcelle de son être. Une étrangère qui les avait bombardées de textos signés « A » ; une étrangère qui avait tué Ian Thomas, brûlé les bois derrière chez les Hastings, provoqué l’arrestation des quatre amies, éliminé Jenna Cavanaugh parce qu’elle en savait trop et assassiné sa jumelle Courtney – leur Ali – la funeste nuit de leur soirée pyjama, quand elles étaient en 5e. Spencer, Aria, Hanna et Emily étaient les prochaines victimes sur sa liste.
Dès que les filles avaient fini de lire cette horrible lettre, une odeur de fumée leur avait chatouillé les narines. La véritable Ali avait arrosé la maison d’essence et craqué une allumette. Elles avaient réussi à s’échapper de justesse, mais Ali n’avait pas eu autant de chance, et elle était morte dans l’explosion qui avait suivi.
Ou peut-être pas. Des tas de rumeurs affirmaient qu’elle s’en était sortie. Tout le monde connaissait l’histoire à présent, y compris l’échange de jumelles. Et même si Ali était une meurtrière de sang-froid, elle continuait à fasciner beaucoup de gens. Certains disaient l’avoir aperçue à Denver, à Minneapolis ou à Palm Springs. Mais les filles essayaient de ne pas y penser. Elles devaient tourner la page. Elles n’avaient plus rien à craindre.
Deux silhouettes apparurent au sommet de la falaise. La première était celle de Noel Kahn, le petit ami d’Aria ; la seconde appartenait à Mike Montgomery, le frère d’Aria et le petit ami d’Hanna. Les filles nagèrent vers les marches taillées dans la roche pour les rejoindre.
Noel tendit à Aria un grand drap de bain moelleux au bas duquel les mots « LES FALAISES, NEGRIL, JAMAÏQUE » étaient brodés en rouge.
— Tu es super sexy avec ce maillot.
— C’est ça.
Aria baissa la tête pour regarder son corps à la peau blanche. Elle n’était sûrement pas aussi sexy que les bombasses blondes aux jambes interminables qui avaient passé toute la journée à s’enduire de monoï, un peu plus loin sur la plage. Noel les matait-il en douce, ou Aria se faisait-elle des idées ? Elle avait toujours été jalouse, limite parano.
— Je suis sérieux, insista Noel en lui pinçant les fesses. Tu m’as promis un bain de minuit pendant ces vacances, n’essaie pas de te défiler. Et quand on ira en Islande, on se baignera nus dans les bassins géothermiques.
Aria rougit. Noel lui donna un coup de coude.
— Tu as toujours envie d’aller en Islande, pas vrai ?
— Bien sûr !
Noel avait fait à Aria la surprise d’acheter des billets d’avion à destination de Reykjavik pour elle, Mike, Hanna et lui. Ils partiraient pendant les vacances d’été, tous frais payés par la richissime famille Kahn.
Aria n’avait pas pu refuser : juste après la disparition d’Ali – leur Ali –, elle avait passé trois années idylliques en Islande. Pourtant, elle éprouvait une étrange réticence, comme une sorte de prémonition. Sans savoir pourquoi, elle avait l’impression qu’elle ne devait pas y retourner.
Après que les filles eurent enfilé leur sarong, leur robe de plage ou, dans le cas d’Emily, un maxi T-shirt Urban Outfitters marqué « MERCI BEAUCOUP » sur le devant, Noel et Mike les entraînèrent vers le restaurant tropical situé sur le toit.
Des tas d’autres adolescents en vacances se massaient autour du bar, flirtant et buvant des shots. Un groupe de filles en minirobe et sandales à lanières vertigineuses gloussait dans un coin. Des types athlétiques brûlés par le soleil, vêtus de shorts de surf et de polos moulants, chaussés de Puma qu’ils portaient sans chaussettes, trinquaient avec leurs bouteilles de bière en parlant de sport. Il y avait de l’électricité dans l’air, une promesse de liaisons dangereuses, de souvenirs alcoolisés et de bains de minuit dans la piscine à eau salée de l’hôtel.
Mais il y avait autre chose aussi, et les quatre filles le remarquèrent instantanément. De l’excitation, bien entendu… et un soupçon de danger. C’était l’une de ces soirées qui pouvaient aussi bien se révéler parfaites que virer au cauchemar.
Noel se leva.
— Vous buvez quoi ?
— Une Red Stripe, réclama Hanna.
Spencer et Aria acquiescèrent.
— Emily ? demanda Noel en se tournant vers elle.
— Juste un soda au gingembre.
Spencer toucha le bras de son amie.
— Tout va bien ?
Emily n’était pas une grosse fêtarde, mais Spencer trouvait bizarre qu’elle ne se lâche pas un peu même en vacances.
— Il faut juste que je…
Emily pressa une main sur sa bouche, puis se leva maladroitement de leur table et se dirigea vers les toilettes situées dans un coin du toit.
Les autres la regardèrent se frayer un chemin parmi les adolescents qui s’agitaient sur la piste de danse et pousser hâtivement la porte peinte en rose de la petite cabine. Mike frémit.
— Vous croyez que c’est la vengeance de Montezuma ?
— Pas sûr, répondit Aria.
Ils avaient fait très attention à ne pas boire d’eau du robinet. Mais Emily n’était plus elle-même depuis l’incendie. Elle avait le béguin pour Ali depuis toujours – et non seulement celle-ci lui avait brisé le cœur, mais en plus elle avait tenté de la tuer. Emily était doublement accablée.
Le téléphone d’Hanna vibra, rompant le silence. La jeune fille le sortit de son cabas en paille et poussa un grognement.
— Voilà, c’est officiel. Mon père se présente à l’élection sénatoriale. Le débile qui gère sa campagne demande déjà à me voir quand je rentrerai.
— Vraiment ? (Aria passa un bras autour des épaules de son amie.) Hanna, c’est fantastique !
— S’il gagne, tu deviendras célèbre ! Tu seras dans tous les magazines people ! s’exclama Spencer.
Mike rapprocha sa chaise de celle d’Hanna.
— Je pourrai être ton garde du corps personnel ?
La jeune fille saisit une poignée de chips de banane plantain dans une coupelle posée sur la table.
— Ce n’est pas moi qui deviendrai célèbre, dit-elle en les fourrant dans sa bouche. Ce sera Kate.
La seconde femme de son père et la fille de celle-ci étaient sa nouvelle famille, celle que Tom Marin mettrait en avant tandis qu’Hanna et sa mère resteraient dans l’ombre, telles des vieilleries mises au rebut.
Aria donna une petite tape sur la main de son amie, faisant tinter ses nombreux bracelets.
— Tu es mieux qu’elle, et tu le sais.
Hanna leva les yeux au ciel, mais au fond elle était reconnaissante à Aria de tenter de lui remonter le moral. Si toute cette lamentable histoire avec Ali avait eu un effet positif, c’était bien de rapprocher de nouveau Spencer, Aria, Hanna et Emily. Les quatre filles étaient redevenues les meilleures amies du monde, encore plus soudées que pendant leur année de 5e. Elles avaient juré que rien ne les séparerait plus.
Noel revint avec leurs boissons. Ils trinquèrent en lâchant : « Hey, man ! », avec un faux accent jamaïquain. Emily ressortit des toilettes en titubant. Elle semblait toujours nauséeuse, mais elle sourit joyeusement en sirotant son soda au gingembre.
Après le dîner, Noel et Mike se dirigèrent vers la table d’air hockey pour faire une partie. Le DJ monta le son au début d’un morceau d’Alicia Keys. Sur la piste de danse, un garçon athlétique aux cheveux bruns ondulés qui avait accroché le regard de Spencer lui fit signe de le rejoindre.
Aria donna un coup de coude à son amie.
— Vas-y, Spence !
Spencer se détourna en rougissant.
— Il a l’air un peu vulgaire, non ?
— Mais parfait pour te faire oublier Andrew, répliqua Hanna.
Andrew Campbell, le petit ami de Spencer, avait rompu avec elle un mois auparavant, sous prétexte que toute cette histoire avec Ali était « trop difficile à gérer pour lui ». Chochotte.
Spencer reporta son attention sur le type de la piste de danse. D’accord, il était craquant avec son bermuda kaki et ses mocassins bateau. Puis Spencer aperçut l’écusson sur son polo. « ÉQUIPE DE PRINCETON ». Princeton était l’université où elle rêvait de faire ses études.
Hanna aussi avait remarqué l’écusson. Son visage s’éclaira.
— Spence ! C’est un signe ! Vous pourriez vous retrouver dans le même dortoir !
Spencer détourna les yeux.
— Comme si j’avais la moindre chance d’être acceptée là-bas…
Ses amies échangèrent un regard surpris.
— Bien sûr que si, dit Emily à voix basse.
Spencer attrapa sa bière et but une longue gorgée en ignorant les mines interrogatrices de ses amies. La vérité, c’était qu’elle négligeait ses devoirs depuis quelques mois – une réaction plutôt compréhensible de la part de quelqu’un ayant failli être tué par sa meilleure amie.
La dernière fois qu’elle avait parlé avec son conseiller d’orientation, elle n’était plus qu’à la vingt-septième place du classement de l’Externat de Rosewood. Personne d’aussi mal classé n’était jamais accepté dans une université de l’Ivy League.
— Je préfère rester avec vous, dit Spencer.
Elle n’avait aucune envie de penser au lycée pendant ces vacances.
Aria, Hanna et Emily haussèrent les épaules puis levèrent leurs verres afin de trinquer une fois de plus.
— À nous, dit Aria.
— À l’amitié, renchérit Hanna.
Une agréable sérénité les envahit. Pour la première fois depuis bien longtemps, elles oublièrent les horribles événements survenus deux mois plus tôt, ainsi que les messages menaçants de « A ». Rosewood leur semblait aussi loin que si elles avaient changé de système solaire.
Le DJ mit un vieux morceau de Madonna, et Spencer repoussa sa chaise.
— Venez, les filles. Allons danser.
Les autres l’imitèrent, mais soudain Emily agrippa le bras de Spencer et la tira en arrière.
— Ne bouge pas.
— Qu’y a-t-il ? demanda Spencer, perplexe, en la dévisageant.
Les yeux grands comme des soucoupes, Emily fixait quelque chose près de l’escalier en colimaçon.
— Regarde.
Ses amies se retournèrent.
Une blonde très mince, en robe jaune vif, venait d’apparaître en haut des marches. Elle avait des yeux bleu vif, des lèvres ourlées de rose et une cicatrice au-dessus du sourcil droit. Malgré la distance qui les séparait d’elle, les quatre filles distinguaient beaucoup d’autres marques sur son corps : des brûlures sur ses jambes et ses bras nus, des lacérations dans son cou. Pourtant, elle rayonnait de beauté et d’aplomb.
— Quoi ? murmura Aria.
— Tu la connais ? demanda Spencer.
— Vous ne voyez pas ? chuchota Emily d’une voix tremblante. Enfin, c’est évident.
Aria fronça les sourcils, l’air vaguement inquiète.
— Qu’est-ce qui est évident ? Je ne comprends pas.
— Cette fille. (Livide, Emily fit face à ses amies.) C’est Ali.




DIX MOIS PLUS TARD


1
UNE SOIRÉE FORMIDABLE
Une serveuse grassouillette, aux mains impeccablement manucurées, brandit un plateau de fromage fondu et fumant sous le nez de Spencer Hastings.
— Du brie au four ?
Spencer prit un cracker tartiné et y mordit à belles dents. Délicieux. Ce n’était pas tous les jours qu’un traiteur lui proposait du brie au four dans sa propre cuisine.
En ce samedi soir, Mme Hastings avait organisé une petite fête de bienvenue pour la famille qui venait d’emménager dans le quartier. Elle n’était guère d’humeur à jouer les hôtesses depuis quelques mois, mais, en cette occasion, elle avait eu un brusque accès de sociabilité.
Comme appelée par les pensées de sa fille, Veronica Hastings fit irruption dans la pièce, accompagnée d’un nuage de Chanel No 5. Elle acheva de fixer ses pendants d’oreilles et glissa un énorme solitaire à sa main droite. Cette bague était une acquisition récente : Mme Hastings l’avait échangée contre tous les bijoux que le père de Spencer lui avait offerts depuis le début de leur mariage.
Ses cheveux blond cendré, coiffés en carré bien lisse, lui arrivaient au menton. Son maquillage appliqué d’une main experte faisait paraître ses yeux immenses, et elle portait un fourreau noir qui mettait en valeur ses bras musclés par de nombreuses séances de Pilates.
— Spencer, ton amie qui doit s’occuper du vestiaire est arrivée, annonça-t-elle en prenant deux assiettes qui traînaient dans l’évier pour les ranger dans le lave-vaisselle. (Puis, alors qu’une équipe de femmes de ménage avait nettoyé la maison de fond en comble une heure auparavant, elle passa un coup de spray à la Javel sur l’îlot central de la cuisine.) Tu devrais aller voir si elle a besoin de quelque chose.
— Mon amie ? Qui ça ?
Spencer fronça le nez. Elle n’avait demandé à aucune de ses connaissances de venir travailler chez elle ce soir-là. D’habitude, pour ce genre de soirée, sa mère engageait des étudiants de la fac voisine d’Hollis.
Mme Hastings poussa un soupir impatient et vérifia son reflet impeccable dans la porte en acier inoxydable du réfrigérateur.
— Emily Fields. Je l’ai installée près du bureau.
Spencer se raidit. Emily était là ? Ce n’était sûrement pas elle qui l’avait invitée.
Spencer ne se souvenait même pas de la dernière fois où elle avait adressé la parole à Emily. Ça devait faire plusieurs mois. Mais sa mère et le reste du monde les croyaient toujours amies proches. La faute à la couverture du magazine People, paru peu de temps après qu’Ali avait essayé de les tuer. Sur la photo, on voyait Spencer, Aria, Hanna et Emily bras dessus, bras dessous : « Finalement, elles ne mentaient pas », clamait le gros titre.
Quelques jours plus tôt, un journaliste avait appelé chez les Hastings pour obtenir un entretien avec Spencer : l’anniversaire de cette terrible nuit dans les Poconos tombait le samedi suivant, et le public voulait savoir comment les filles se portaient un an après. Spencer avait refusé, et elle était à peu près certaine que les autres en avaient fait autant.
— Spence ?
Spencer fit volte-face. Mme Hastings avait disparu, mais la sœur aînée de Spencer, Melissa, se tenait à sa place, vêtue d’un jean noir J. Crew skinny et d’un imperméable gris très chic ceinturé à la taille.
— Salut.
Melissa donna une accolade à sa sœur, et Spencer huma une grosse bouffée de Chanel N° 5. Évidemment. Melissa était un clone de leur mère, mais Spencer tentait de ne pas lui en vouloir pour ça.
— Je suis si contente de te voir, s’extasia Melissa comme une vieille tante qui n’aurait pas vu sa nièce depuis ses tout premiers pas – alors qu’elles avaient skié ensemble à Bachelor Gulch, dans le Colorado, deux mois auparavant.
Puis quelqu’un s’avança derrière Melissa.
— Salut, Spencer, lança-t-il en se plaçant à droite de sa sœur aînée.
C’était bizarre de le voir en veste de soirée, cravate et pantalon aux plis parfaitement marqués plutôt qu’en uniforme du département de police de Rosewood avec un flingue à la ceinture. L’année précédente, Darren – l’agent Wilden – avait été en charge de l’enquête sur le meurtre d’Alison DiLaurentis – qui était en réalité Courtney. Il avait interrogé Spencer si souvent qu’elle n’aurait su dire combien de fois.
— S-salut, bredouilla la jeune fille, tandis que Wilden entrelaçait ses doigts avec ceux de Melissa.
Ils sortaient ensemble depuis presque un an maintenant, mais Spencer n’arrivait pas à s’y faire. Si Melissa et Wilden avaient eu des profils sur Meetic, le site ne les aurait jamais mis en relation. Pas avant un milliard d’années.
Dans une vie précédente, Wilden avait été le mauvais garçon de l’Externat de Rosewood – l’élève qui écrivait des messages salaces sur les murs des toilettes et fumait des joints sous le nez du prof de gym. Melissa, en revanche, était major de sa promotion, reine du bal d’automne, membre de maintes associations caritatives et soûle après avoir mangé la moitié d’un Mon Chéri.
Par ailleurs, Spencer savait que Wilden avait grandi au sein d’une communauté amish à Lancaster, mais qu’il s’était enfui de chez lui. L’avait-il déjà raconté à Melissa ?
— J’ai vu Emily en arrivant, annonça le jeune homme. Vous comptez regarder cette émission débile le week-end prochain ?
— Euh…
Spencer, qui ne voulait pas répondre à la question, fit mine de rajuster son chemisier. Wilden parlait de La Tueuse au visage d’ange, un téléfilm ringard censé reconstituer l’histoire du retour de la véritable Ali jusqu’à sa mort dans l’incendie de la maison des Poconos.
Dans une vie parallèle, Spencer, Aria, Hanna et Emily l’auraient effectivement regardé ensemble ; elles auraient souligné l’inexactitude des dialogues, critiqué le physique des actrices choisies pour tenir leur rôle et frémi en se remémorant combien Ali était cinglée.
Mais plus maintenant. Leur amitié avait commencé à se désagréger dès leur retour de Jamaïque. Aujourd’hui, Spencer ne pouvait plus se trouver dans la même pièce qu’une des trois autres sans se sentir sur des charbons ardents.
— Qu’est-ce que vous faites ici ? demanda Spencer pour détourner la conversation. Cela dit, je suis ravie de vous voir, ajouta-t-elle très vite en souriant à Melissa.
Les deux sœurs ne s’étaient pas toujours bien entendues, mais depuis l’incendie de l’année précédente, elles avaient mis leurs différends de côté.
— Oh, on est juste passés chercher quelques cartons que j’avais laissés dans mon ancienne chambre, répondit Melissa. Après, on va chez Kitchen & Beyond. Je ne t’ai pas dit ? Je refais ma cuisine. J’ai envie d’un style méditerranéen cette fois. Et Darren va emménager chez moi.
Melissa vivait dans une maison de ville rénovée à grands frais, sur Rittenhouse Square à Philadelphie – un cadeau de fin d’études de ses parents. Spencer haussa un sourcil en regardant Wilden.
— Et ton boulot ? Ça va te faire de sacrés trajets tous les jours.
Wilden eut un large sourire.
— J’ai démissionné de la police le mois dernier. Melissa m’a trouvé un travail d’agent de sécurité au musée d’Art de Philadelphie. Je vais pouvoir monter l’escalier en marbre en courant comme Rocky tous les jours !
— Et protéger des tableaux d’une valeur inestimable, lui rappela Melissa.
— Euh, oui. (Wilden tira sur son col.) Alors, c’est en l’honneur de qui, cette soirée ? demanda-t-il en saisissant deux verres sur l’îlot en granit et en les remplissant de pinot noir.
Spencer haussa les épaules et jeta un coup d’œil dans le salon adjacent.
— Une nouvelle famille qui s’est installée dans la maison d’en face. Je crois que maman essaie de faire bonne impression.
Wilden se redressa.
— La maison des Cavanaugh ? Quelqu’un l’a achetée ?
Melissa fit claquer sa langue.
— Ils ont dû la payer une bouchée de pain. Personnellement, je n’y habiterais pas, même si on m’en faisait cadeau.
— J’imagine qu’ils tentent de repartir de zéro, marmonna Spencer.
— Bonne chance à eux, dit Melissa en portant son verre à sa bouche.
Spencer fixa les stries du plancher en travertin. Elle aussi, elle trouvait ça dingue que quelqu’un ait acheté l’ancienne maison des Cavanaugh, où les deux enfants de la famille étaient morts. Toby s’était suicidé peu de temps après son retour d’une maison de correction, et Jenna avait été étranglée et jetée dans un fossé par Ali – la vraie.
— Alors, Spencer. (Wilden se tourna de nouveau vers elle.) Tu fais encore des cachotteries, on dirait ?
Spencer releva brusquement la tête, et son pouls accéléra.
— Hein ?
Wilden avait l’instinct d’un policier. Sentait-il qu’elle dissimulait quelque chose ? Il ne pouvait pas savoir ce qui s’était passé en Jamaïque. Personne n’en saurait rien aussi longtemps que Spencer vivrait.
— Tu as été admise à Princeton. Félicitations ! s’exclama Wilden.
Spencer se remit à respirer normalement.
— Ah, ça. Oui. Je l’ai appris le mois dernier.
— Je n’ai pas pu m’empêcher de lui en parler, tellement j’étais fière de toi, dit Melissa avec un grand sourire. J’espère que ça ne t’ennuie pas.
— Et avant même les résultats des derniers examens. (Wilden haussa les sourcils.) Très impressionnant.
— Merci.
Mais la peau de Spencer la picotait comme si elle avait passé trop de temps au soleil. Revenir au sommet du classement et s’assurer une place à Princeton lui avait demandé des efforts herculéens. Elle n’était pas fière de tout ce qu’elle avait dû faire pour y parvenir, mais elle avait atteint son but.
Mme Hastings entra en trombe dans la cuisine.
— Pourquoi vous ne vous montrez pas aux invités ? demanda-t-elle en posant une main sur l’épaule de Melissa et l’autre sur celle de Spencer. Ça fait dix minutes que je parle à tout le monde de mes deux filles si brillantes !
— Maman… gémit Spencer.
Mais au fond, elle était ravie que leur mère veuille les exhiber toutes les deux, et pas seulement Melissa.
Mme Hastings poussa Spencer vers la porte. Par chance, Mme Norwood, une femme avec qui elle jouait souvent au tennis, leur barra le chemin. À la vue de Mme Hastings, ses yeux faillirent lui sortir de la tête. Elle la saisit par les poignets.
— Veronica, je mourais d’envie de te parler ! Bien joué, ma chérie.
Mme Hastings s’arrêta et lui adressa un sourire forcé.
— Pardon ?
Mme Norwood baissa coquettement la tête et lui fit un clin d’œil.
— Ne fais pas comme si de rien n’était. Je suis au courant pour Nicholas Pennythistle. Belle prise !
Mme Hastings blêmit.
— O-oh. (Elle jeta un coup d’œil embarrassé à ses deux filles.) C’est que, je n’ai pas encore…
— Qui est ce Nicholas Pennythistle ? coupa Melissa sur un ton vif.
— « Belle prise » ? répéta Spencer, incrédule.
Mme Norwood comprit aussitôt qu’elle avait gaffé. Elle battit en retraite dans le salon tandis que Mme Hastings faisait face à ses filles. Une veine saillait dans son cou.
— Euh, Darren, tu veux bien nous excuser une minute ?
Wilden acquiesça et s’éloigna. Mme Hastings se laissa tomber sur un des tabourets de bar en soupirant.
— Je comptais vous en parler ce soir après la fin de la fête. Je sors avec quelqu’un. Il s’appelle Nicholas Pennythistle, et je crois que c’est sérieux entre nous. Je voudrais vous le présenter.
Spencer en resta bouche bée.
— Ce n’est pas un peu tôt ?
Comment sa mère pouvait-elle déjà sortir avec quelqu’un ? Le divorce de ses parents n’était effectif que depuis quelques mois. Avant Noël, Mme Hastings traînait encore sa déprime dans la maison en jogging et pantoufles.
— Non, ce n’est pas trop tôt, Spencer, se défendit-elle en se raidissant.
— Papa est au courant ?
Spencer voyait son père presque tous les week-ends. Ensemble, ils se rendaient à des événements culturels ou regardaient des documentaires dans le nouvel appartement en terrasse que M. Hastings avait acheté dans la vieille ville.
Récemment, Spencer avait remarqué les signes d’une présence féminine chez lui : une deuxième brosse à dents dans la salle de bains, une bouteille de pinot grigio au réfrigérateur – et elle en avait déduit que son père voyait quelqu’un. Elle avait pensé que c’était beaucoup trop tôt.
Et voilà que sa mère aussi avait un petit ami. Quelle ironie ! De toute la famille Hastings, Spencer était la seule célibataire.
— Oui, ton père est au courant, répondit Mme Hastings sur un ton exaspéré. Je le lui ai dit hier.
Une serveuse revint dans la cuisine. Mme Hastings lui tendit son verre vide afin qu’elle le remplisse de champagne.
— J’aimerais que ta sœur et toi veniez dîner au Goshen Inn avec Nicholas, ses enfants et moi demain soir. Si vous avez déjà quelque chose de prévu, annulez. Et tâchez de choisir une tenue appropriée.
— Ses enfants ? couina Spencer.
C’était de pire en pire. Elle se vit passer la soirée entre deux gamins au visage de chérubin dont le passe-temps préféré consisterait à torturer de petits animaux.
— Zachary a dix-huit ans et Amelia quinze, clarifia sèchement Mme Hastings.
— Moi, je trouve ça merveilleux, maman, déclara Melissa, rayonnante. C’est très bien que tu refasses ta vie. Félicitations.
Spencer savait qu’elle aurait dû soutenir sa mère, elle aussi, mais elle n’y arrivait pas. C’était elle qui avait dévoilé que son père avait eu jadis une liaison avec Mme DiLaurentis et qu’Ali et Courtney étaient ses demi-sœurs. Bien sûr, elle n’avait pas eu l’intention de détruire le mariage de ses parents : c’était « A » qui l’avait forcée à agir ainsi.
— Maintenant, circulez, ordonna Mme Hastings en prenant ses filles par le bras et en les poussant dans le salon.
Spencer tituba sur le seuil de la pièce où se massaient presque tous leurs voisins, ainsi que divers membres du country club et de l’association des parents d’élèves de l’Externat de Rosewood.
Quelques jeunes que Spencer connaissait depuis l’école maternelle sirotaient du champagne plus ou moins discrètement près de la grande baie vitrée. Naomi Ziegler poussa un cri aigu lorsque Mason Byers la chatouilla. Sean Ackard était en grande conversation avec Gemma Curran. Mais Spencer n’était d’humeur à discuter avec aucun d’entre eux.
Au lieu de ça, elle se dirigea vers le bar. Elle se sentirait plus forte pour affronter la foule un verre à la main. Malheureusement, elle se prit les pieds dans le tapis et ses jambes se dérobèrent sous elle. Spencer se rattrapa au cadre d’une des grandes peintures à l’huile qui ornaient les murs. Elle réussit à ne pas faire de vol plané, mais plusieurs têtes se tournèrent dans sa direction.
Avant que Spencer puisse détourner les yeux, son regard croisa celui d’Emily. Cette dernière agita la main d’un air hésitant. Spencer l’ignora et rebroussa chemin vers la cuisine. Elle ne parlait pas à Emily en ce moment. D’ailleurs, elle ne lui parlerait plus jamais.
Il sembla à Spencer qu’il faisait encore plus chaud dans la cuisine que quelques instants auparavant. L’odeur mélangée des amuse-bouches frits et des fromages français lui fit tourner la tête. Elle se pencha au-dessus de l’îlot pour respirer profondément. Quand elle jeta un coup d’œil vers le salon, Emily avait baissé les yeux. Tant mieux.
Mais quelqu’un d’autre regardait Spencer. De toute évidence, l’échange silencieux entre les deux filles n’avait pas échappé à Wilden. Spencer voyait presque les rouages en mouvement dans le cerveau de l’ancien policier : qu’est-ce qui avait bien pu faire dérailler leur amitié, si parfaite qu’elle avait figuré en couverture d’un magazine ?
Spencer claqua la porte de la cuisine et se dirigea vers la cave en emportant avec elle une bouteille de champagne. Dommage pour toi, Wilden. C’était un secret que ni lui ni personne ne découvrirait jamais.
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DE CORVÉE DE VESTIAIRE
— Surtout, n’utilisez pas un cintre en fil de fer, grogna une matrone aux cheveux grisonnants en ôtant son trench Burberry pour le déposer dans les bras d’Emily Fields.
Puis elle s’éloigna sans même un merci, attrapant au vol un canapé sur le plateau d’une serveuse.
Sale bourge.
Emily suspendit le manteau qui sentait l’eau de toilette, la cigarette et le chien mouillé, y accrocha un numéro et alla le ranger dans la grande penderie en chêne, dans le bureau de M. Hastings.
Rufus et Beatrice, les deux labradoodles de la famille, haletaient derrière leur barrière, frustrés qu’on les empêche de se joindre à la petite sauterie. Emily leur caressa la tête, et ils agitèrent la queue. Ça en faisait au moins deux qui étaient contents de la voir.
Retournant se poster derrière la table du vestiaire, la jeune fille promena un regard prudent à la ronde. Spencer avait disparu dans la cuisine et n’en était pas ressortie. Emily ignorait si elle se sentait soulagée ou déçue.
La maison des Hastings n’avait pas changé. Il y avait toujours des portraits d’ancêtres lointains dans le vestibule, des fauteuils et des canapés français inconfortables dans le salon, et de lourds rideaux dorés aux fenêtres. Quand elles étaient en 6e, Emily et le reste de la bande faisaient comme si la pièce se trouvait dans le château de Versailles. Ali et Spencer se chamaillaient pour savoir laquelle des deux jouerait Marie-Antoinette. Généralement, Emily était reléguée dans le rôle d’une demoiselle de compagnie.
Une fois, Ali l’avait forcée à lui masser les pieds.
— Tu sais que tu aimes ça, l’avait-elle taquinée.
Le désespoir submergea Emily comme une lame de fond. C’était si douloureux de penser au passé ! Elle aurait bien voulu pouvoir mettre ses souvenirs dans un carton, les expédier au pôle Sud et en être débarrassée une fois pour toutes.
— Tiens-toi correctement, siffla une voix.
Emily leva les yeux. Sa mère se tenait devant elle, les sourcils froncés et la bouche tordue par un rictus désapprobateur. Elle portait une robe bleue d’une longueur peu flatteuse et avait coincé une pochette en imitation peau de serpent sous son bras comme s’il s’agissait d’une miche de pain.
— Et souris, ajouta-t-elle. Tu fais peur à voir.
Emily haussa les épaules. Qu’était-elle censée faire : sourire dans le vide, se mettre à chanter ?
— Ce n’est pas un boulot très marrant, fit-elle remarquer.
Les narines de Mme Fields frémirent.
— Mme Hastings a été très gentille de te le confier. Par pitié, tâche de ne pas laisser tomber comme tu fais d’habitude.
Bim. Emily se planqua derrière un rideau de cheveux blond-roux.
— Je n’ai pas l’intention de laisser tomber.
— Tant mieux. Parce qu’il faut que tu gagnes de l’argent. Dieu sait que le moindre cent compte.
Sur ces mots, Mme Fields s’éloigna en adoptant une expression chaleureuse pour saluer leurs voisins.
Emily s’affaissa sur sa chaise en ravalant les larmes qui lui brûlaient les yeux. Tâche de ne pas laisser tomber comme tu fais d’habitude.
Mme Fields avait été furieuse lorsque sa cadette avait quitté l’équipe de natation du lycée, en juin dernier, pour passer l’été à Philadelphie. À la rentrée, Emily ne s’était pas réinscrite. Manquer deux mois de compétitions au moment de l’année où on attribuait les bourses, c’était déjà un problème. Manquer deux saisons d’affilée, c’était un suicide.
Ses parents étaient effondrés. « Tu te rends compte qu’on ne pourra pas te payer la fac si tu n’obtiens pas de bourse ? Tu es en train de foutre ton avenir en l’air ! »
Emily ne savait pas quoi leur répondre. Elle ne pouvait pas leur expliquer pourquoi elle avait arrêté la natation. Jamais de la vie.
Deux semaines plus tôt, elle avait fini par réintégrer son ancienne équipe dans l’espoir qu’un recruteur prendrait pitié d’elle et lui attribuerait une place encore vacante. L’année précédente, un type de l’université d’Arizona s’était intéressé à elle, et Emily comptait sur le fait qu’il la voudrait toujours dans son équipe. Mais ce rêve-là était, lui aussi, parti en fumée un peu plus tôt dans la journée.
Sortant son téléphone de son sac, Emily consulta une fois de plus le mail de refus envoyé par le recruteur. « Nous avons le regret de vous informer… pas assez de places… bonne chance. » Ces mots lui retournaient l’estomac.
Soudain, une odeur d’ail rôti et d’Altoids à la cannelle se répandit dans la pièce. Le quatuor à cordes qui jouait dans un coin semblait affreusement désaccordé. Elle se sentit prise dans un étau.
Qu’allait-elle faire l’année prochaine ? Trouver un boulot alimentaire et continuer à vivre chez ses parents ? Prendre des cours du soir ? Elle devait ficher le camp de Rosewood – si elle restait là, ses souvenirs finiraient par la rendre folle.
Une grande fille aux cheveux noirs, qui se tenait près du buffet, attira l’attention d’Emily. Aria !
Le cœur d’Emily se mit à battre la chamade. Spencer avait réagi comme si elle venait de voir un fantôme quand leurs regards s’étaient croisés, mais ce serait peut-être différent avec Aria. La jeune fille regardait les bibelots exposés sur le buffet. Chaque fois qu’elle se retrouvait seule dans un coin pendant une soirée, elle faisait comme si les objets lui importaient davantage que les gens, se souvint Emily.
Prise de nostalgie, elle contourna la table du vestiaire et se dirigea vers sa vieille amie. Si seulement elle pouvait demander à Aria comment elle allait, lui raconter qu’elle avait perdu tout espoir de recevoir une bourse sportive… Emily avait bien besoin que quelqu’un la serre dans ses bras. Et si elle n’était pas allée en Jamaïque avec Spencer, Aria et Hanna, elle aurait encore eu trois personnes pour la réconforter.
À la grande surprise d’Emily, Aria tourna la tête vers elle. Ses yeux s’écarquillèrent, et elle fit la moue. Emily redressa les épaules.
— S-salut, lança-t-elle avec un faible sourire.
Aria frémit.
— Salut.
— Je peux te débarrasser si tu veux, offrit Emily en désignant le trench-coat violet dont la ceinture était toujours nouée autour de la taille d’Aria.
Les quatre filles étaient ensemble quand Aria l’avait déniché dans une friperie de Philadelphie, l’année précédente, peu avant leur départ en Jamaïque. Spencer et Hanna avaient décrété qu’il « sentait la vieille », mais Aria l’avait quand même acheté.
Aria fourra les mains dans les poches de son trench.
— Non, c’est bon.
— Il te va vraiment bien, la complimenta Emily. Le violet a toujours été ta couleur.
Un muscle frémit dans la mâchoire d’Aria. La jeune fille parut sur le point de dire quelque chose, mais se ravisa. Puis son visage s’éclaira lorsqu’elle aperçut quelqu’un à l’autre bout de la pièce. Noel Kahn, son petit ami, se précipita vers elle et la prit dans ses bras.
— Je te cherchais.
Aria lui rendit son baiser, puis se détourna sans plus se soucier d’Emily.
Au milieu du salon, un groupe de gens éclata de rire. M. Kahn, qui vacillait comme s’il avait trop bu, se mit à jouer Le Beau Danube bleu de la main droite sur le piano des Hastings. Incapable de rester là une seconde de plus, Emily fonça vers la porte d’entrée et émergea sous le porche au moment où ses larmes se mettaient à couler.
Dehors, il faisait inhabituellement doux pour un mois de février. Emily contourna la maison, les joues baignées de larmes silencieuses.
Le jardin qui s’étendait au fond de la propriété des Hastings avait beaucoup changé. Disparue, la grange reconvertie en appartement coquet : la vraie Ali y avait mis le feu l’année précédente. Il n’en restait d’une grande tache noire sur le sol. Emily doutait fort que quelque chose repousse là un jour.
La maison voisine était autrefois celle des DiLaurentis. Maya St. Germain, avec qui Emily était sortie brièvement pendant son année de 1re, habitait toujours là, même si les deux filles ne se fréquentaient plus. L’autel dédié à Ali – ou plutôt à Courtney, l’Ali d’Emily – avait disparu du trottoir. Oh, les gens étaient toujours obsédés par cette histoire : les journaux en reparlaient périodiquement, et on avait même tourné un horrible téléfilm, mais personne ne voulait glorifier une meurtrière.
En y repensant, Emily glissa une main dans la poche de son jean et toucha la pampille soyeuse qu’elle trimballait partout depuis l’année précédente. Le simple fait de la sentir sous ses doigts la calmait.
Un petit cri se fit entendre. Emily se retourna. À six ou sept mètres d’elle, presque invisible contre le tronc du vieux chêne, une adolescente berçait un bébé emmitouflé.
— Chuuuut. (Elle leva les yeux vers Emily et eut un sourire d’excuse.) Désolée. Je pensais que ça la calmerait, de prendre l’air, mais c’est raté.
— Pas grave. (Emily s’essuya discrètement les yeux et observa le minuscule nourrisson.) Comment s’appelle-t-elle ?
— Grace. (La fille cala le bébé dans ses bras.) Dis bonjour, Grace.
Emily hésita. La fille semblait avoir son âge.
— C’est la tienne ?
La fille éclata de rire.
— Oh, mon Dieu, non ! C’est ma petite sœur. Mais je suis de corvée de nounou pendant que notre mère picole à l’intérieur. (Elle tenta de prendre quelque chose dans le gros sac à couches qu’elle portait à l’épaule.) Tu veux bien me la tenir une seconde ? Je dois attraper son biberon, mais il est dans le fond.
Emily cligna des yeux. Elle n’avait pas porté de bébé depuis longtemps.
— Euh, d’accord.
La fille lui passa le nourrisson, qui était enveloppé d’une couverture rose et sentait le talc. Sa petite bouche s’ouvrit toute grande tandis que ses yeux se remplissaient de larmes.
— Tu peux pleurer si tu veux, lui dit Emily. Ça ne me dérange pas.
Un pli se forma sur le minuscule front de Grace. Refermant la bouche, l’enfant dévisagea Emily avec curiosité. Des sentiments contradictoires se bousculèrent dans le cœur de la jeune fille, et des souvenirs douloureux refirent surface. Mais très vite elle les chassa de son esprit.
La fille leva la tête de son sac à couches.
— Tu te débrouilles drôlement bien ! On dirait que tu as fait ça toute ta vie. Tu as des petits frères et sœurs ?
Emily se mordit la lèvre.
— Non, ils sont tous plus vieux que moi. Mais j’ai fait beaucoup de baby-sitting.
— Ça se voit. (La fille lui sourit.) Je m’appelle Chloe Roland. Je viens juste d’emménager ici avec ma famille. Avant, on habitait à Charlotte.
Emily se présenta à son tour.
— Où vas-tu à l’école ?
— À l’Externat de Rosewood. Je suis en terminale.
— Hé, moi aussi je vais là-bas !
— Tu t’y plais ? demanda Chloe, qui venait de trouver le biberon.
Emily lui rendit Grace. Se plaisait-elle à l’Externat de Rosewood ? Difficile à dire. Beaucoup de choses lui rappelaient son Ali – et « A ». Chaque recoin, chaque salle de classe abritait un souvenir qu’elle aurait voulu oublier.
— Je ne sais pas trop, répondit-elle.
Puis, machinalement, elle renifla très fort.
Chloe la dévisagea en plissant les yeux.
— Tout va bien ?
Emily s’essuya de nouveau les yeux. Son cerveau convoqua les mots « Oui, oui », mais sa bouche ne parvint pas à les prononcer.
— Je viens juste d’apprendre que je n’avais pas obtenu la bourse sportive sur laquelle je comptais pour aller à la fac, bredouilla-t-elle. Mes parents n’ont pas les moyens de payer ma scolarité autrement. Mais c’est ma faute : j’ai arrêté la natation cet été, et maintenant, aucune équipe ne veut plus de moi. Je ne sais pas ce que je vais faire.
Et elle se mit à pleurer de plus belle. Mais, au fond, elle était mortifiée. Depuis quand racontait-elle ses problèmes à de parfaites inconnues ?
— Désolée. Je ne sais pas ce qui m’a pris de te dire ça.
Chloe renifla.
— Ne t’excuse pas. Tu es la première personne qui prend la peine de m’adresser la parole depuis que je suis arrivée. Alors comme ça, tu nages, hein ?
— Ouais.
— Mon père donne beaucoup de fric à l’université de Caroline du Nord dont il est diplômé. Il pourra peut-être t’aider.
Emily sursauta.
— Ils ont une super équipe de natation à l’UCN !
— Je vais lui parler de toi.
— Mais… tu ne me connais même pas.
Chloe remonta Grace dans ses bras.
— Non, mais tu as l’air gentille.
Emily la dévisagea. Chloe avait un visage rond, des yeux noisette pétillants et de longs cheveux brillants couleur chocolat. Ses sourcils n’avaient pas vu une pince à épiler depuis un moment ; elle n’était presque pas maquillée, et Emily était quasiment sûre que sa robe venait de chez Gap. Parce qu’elle n’était pas trop apprêtée, Chloe lui plut instantanément.
De l’autre côté de la maison, Emily entendit la porte d’entrée s’ouvrir et quelques invités sortir sous le porche. Un éclair de peur lui transperça la poitrine. Le vestiaire !
— J-je dois y aller ! dit-elle en faisant volte-face. Je suis censée m’occuper du vestiaire. Ils vont probablement me virer.
— C’était chouette de faire ta connaissance. (Chloe prit la main de Grace pour l’agiter en signe d’au revoir.) Hé ! Si tu cherches à te faire un peu de fric, tu pourrais venir garder Grace lundi soir ! Mes parents n’ont pas encore trouvé de baby-sitter ici, et j’ai un entretien avec un recruteur universitaire.
Emily se retourna.
— Pourquoi pas ? Tu habites où ?
Chloe éclata de rire.
— Bonne question. Ça peut être utile de le savoir. (Elle tendit un doigt vers l’autre côté de la rue.) Là.
Emily regarda la grande bâtisse de style victorien que Chloe désignait, et elle déglutit péniblement. Les Roland s’étaient installés dans l’ancienne maison des Cavanaugh.
— Bon, ben, d’accord.
Emily agita la main et revint en courant vers l’entrée des Hastings. Au moment où elle longeait la haie qui séparait leur propriété de celle des St. Germain, elle entendit un gloussement aigu. Elle s’arrêta net. Quelqu’un l’observait-il ? En se moquant d’elle ?
Le gloussement s’étouffa dans les buissons. Emily remonta l’allée en essayant de se raisonner. Elle se faisait des idées. Plus personne ne la surveillait. Le règne de terreur de « A » était bel et bien terminé.
Pas vrai ?
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